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IL 

LE RECENSEMENT DES INDUSTRIES EN BELGIQUE EN 1896. 

(Suite et fin [i].) 

IL — COMPARAISON AVEC LES RÉSULTATS DES RECENSEMENTS EFFECTUÉS 

EN ALLEMAGNE ET EN FRANCE. (Suite et fin.) 

En Allemagne ou en Belgique l'entreprise complexe englobe toutes les exploita
tions groupées sous une même raison sociale (2), même si ces exploitations fonc-

(1) Voir numéro de juillet, p. 230. 
(2) En Allemagne et en Belgique, on a fait également une étude spéciale des exploitations partielles ou 

divisions d'eutreprises. La repartition de ces exploitations est encore moins comparable à la répartition 
des établissements français que ne Test la répartition des entreprises complexes. 



— 258 — 

tionnent dans des localités différentes. En Fiance, on a, sauf pour les mines, consi
déré comme entreprises distinctes les établissements qu'une même société possède 
dans des localités différentes, ou dans une même localité quand les industries exer
cées n'ont aucune connexité. D'après cela, la concentration industrielle ressortira 
légèrement moins forte en France qu'elle ne l'est effectivement. 

Établissements ou entreprises occupant au moins 1 employé ou ouvrier. 

(Kon compris les travailleurs isolés.) 
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La comparaison est plus facile si l'on transforme ces nombres absolus en nombres 
proportionnels ; l'on obtient alors le tableau suivant : 

CATEGORIES. 

l à 4 employée 
5 à 50 — 

51 à 5 O — 
Plus de 500. . . 
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1 000 
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1 000 
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84 

1 000 

La concentration du personnel dans les grandes entreprises semble un peu plus 
accentuée en Belgique que d ins les deux autres pays. 

III. — COMPOSITION DES FAMILLES OUVRIÈRES. 

La famille ouvrière étudiée dans l'enquête belge était ainsi définie : le groupe 
familial composé de deux générations, père, mère, enfants (veuf ou veuve et en
fants) et comprenant parmi ses membres au moins un ouvrier ou une ouvrière 
d'industrie ou de métier travaillant, hors do son domicile, dans une entreprise 
privée 

On a distingué trois cas généraux : 1° le chef de la famille ouvrière (père marié 
ou veuf ou mère ouvrière) est cultivateur; 2° le chef de la famille travaille hors 
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de son domicile dans une fabrique ou un chantier ; 3° le chef de famille travaille à 
domicile ou bien est employé de l'État ou sans profession, etc. 

Sur 700365 ouvriers et ouvrières travaillant hors de leur domicile : 

50G14, soit 7,2 p. 100 habitaient seuls. 
11 274 — 1,6 — — avec des pères, sœurs ou parents quelconques. 

638 477 — 91,2 — appartenaient à une famille définie comme il a été dit ci dessus. 

Le nombre des familles comportant un ou plusieurs ouvriers d'industrie s'élevait 
à 4-13 771 dont 60498 ont pour chef une personne engagée dans l'agriculture; 
337 701 ont pour chef une personne travaillant hors du domicile dans une industrie 
ou un métier et 15572 familles ne rentrant pas dans ces deux catégories. 

Les 337 701 familles ont été classées suivant le nombre des enfants vivant avec 
les parents. 

12,4 p. 100 ne comprenant aucun enfant. 
42,9 — complant 1 ou 2 enfants. 
27.3 — — 3 ou 4 — 
17.4 — — 5 enfants ou plus. 

C'est dans la région flamande que se trouve le plus grand nombre de familles 
comptant au moins 5 enfants ; on sait que cette partie de la Belgique est celle qui 
donne la plus forte natalité. C'est encore dans les Flandres que la proportion des 
familles où la femme travaille hors de chez elle est le plus considérable, ce qui 
tendrait à prouver que le travail féminin n'est pas nécessairement un obstacle à la 
fécondité. 

Cependant, si l'on classe les familles suivant le nombre d'enfants, c'est parmi les 
familles les moins nombreuses que l'ouvrière mariée quitte le plus facilement son 
foyer pour aller travailler en fabrique. Parmi les familles sans enfant, la proportion 
est de 10 p. 100; elle s'abaisse à 1/2 p. 100 parmi les familles comptant plus de 
5 enfants. 

L'auteur de l'enquête s'e-t demandé si la fréquence du travail de la femme après 
le mariage n'est pas due à ce que le salaire du mari serait insuffisant. 

A cet effet, il a comparé les villes de Gand et de Liège où les conditions de la vie 
sont notablement différentes: sur mille familles comptant 1 ou 2 enfants dont aucun 
ne contribue aux ressources du ménage, la mère travaille, à Gand, dans 387 fa
milles, à Liège dans 173. Il y a donc à Gand deux fois plus de familles qu'à Liège, 
dans lesquelles la femme contribue d'une façon quelconque aux ressources du mé
nage. Or, les salaires ne sont pas sensiblement plus élevés à Liège qu'à Gand : la 
proportion des ouvriers ne gagnant pas plus de 3 fr. 50 par jour est de 68,5 p. 100 
à Gand et de 66,1 p. 100 à Liège. 

On peut en conclure que la fréquence du travail de la femme mariée ne tient pas 
exclusivement à l'insuffisance du salaire du mari. 

En considérant les familles composées du père, de la mère et d'un ou de plusieurs 
enfants, l'enquête a permis un classement suivant la part que prennent les membres 
de la famille dans la formai ion du revenu total. 

Dans 67 p. 100 de ces familles, les ressources se bornent au salaire du père 
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ouvrier (parmi çps familles, 11 p. 100 comptent plus de 4 enfants faisant partie du 
ménage). Dans 10 p. 100 des familles, les ressources se composent du salaire du 
père ouvrier et du gain de la mère. Dans 23 p. 100 des familles, les ressources se 
composent du salaire du père ouvrier et du salaire d'un ou de deux enfants, la mère 
étant sans profession. 

Il existe, en outre, un certain nombre de familles constituées d'une manière diffé
rente. Au total, sur environ 300 000 familles ouvrières étudiées, il y en a près de 
moitié dont les ressources se bornent au salaire du chef de famille occupé comme 
ouvrier d'industrie; plus de moitié de ces dernières familles comptent un ou deux 
enfants; un peu plus du quart, trois ou quatre enfants; le sixième, cinq enfants et 
plus. L'autre moitié du total général dispose de ressources supplémentaires prove
nant soit, mais rarement, du gain de la mère ; soit, le plus souvent, du gain des 
enfants (1). 

IV. — DISTRIBUTION DES SALAIRES. 

Les salaires des ouvriers ont été déterminés, pour chaque établissement industriel, 
au moyen du relevé de la dernière paie effectuée avant le recensement. Si, pour un 
motif quelconque, cette dernière paie présentait un caractère exceptionnel, on de
vait opérer sur la dernière paie normale antérieure. 

La statistique s'applique, par suite, aux salaires payés vers la fin de l'année 1896; 
elle ne fournit pas une indication très exacte de la somme des salaires payés au 
cours de l'année 1896, mais l'auteur a estimé qu'elle permettait d'apprécier assez 
sûrement comment se distribuent les ouvriers aux divers taux de salaires. Il a évité 
de calculer des moyennes et il s'est astreint à ne présenter que des tableaux de 
répartition. 

La distribution des salaires varie avec les industries, avec les régions, avec l'im
portance des établissements, avec le nombre des ouvriers; tantôt les ouvriers sont 
concentrés autour d'une sorte de salaire type ou normal, tantôt ils sont très disper
sés, les salaires pratiqués formant une échelle très étendue. Ce dernier casse produit 
toujours là où les salaires sont le plus élevés, ce qui au premier abord semble assez 
naturel, car les salaires ne peuvent être très dispersés que s'il en existe d'assez 
élevés. Mais la réciproque n'est pas vraie, les ouvriers jouissant de salaires élevés 
pourraient être concentrés autour d'un salaire type, aussi bien que les ouvriers 
moins favorisés. La dispersion des hauts salaires n'est donc nullement un phénomène 
nécessaire; c'est un fait d'observation propre à nou* écljirer sur les conditions dans 
lesquelles s'opère la hausse des salaires. 

J'ai eu l'occasion de présenter ici un certain nombre de tableaux de distribution 
de salaires (2) ; la statistique de l'Office du Travail de Belgi pie fournit de nouveaux 
relevés dont certains offrent un intérêt tout particulier parce qu'ils permettent 
d'étudier une même population ouvrière à quelques années d'intervalle et à la suite 
d'une hausse rapide des salaires. Ce sont le< tableaux de répartition des ouvriers 
des mines de houille dressés d'abord à l'époque du recensement de 1896, puis, au 
mois de mai de l'année 1900, à la suite d'une enquête spéciale. 

(1) Recensement des industries et métiers, tome XVIII, p. 4 28 à 440. 
(2) Quelques exemples de distribution des salaires (Journal de la Société de statistique de Paris, 

numéros de juin et juillet 1S9S). 
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Comme il a été dit tout à l'heure, l'auteur du compte rendu de celte statistique 
s'est soigneusement abstenu de calculer des moyennes, sans doute parce que les ob
servations ne portent que sur une seule paie. Il est cependant remarquable que le 
relevé d'une seule paie, pourvu qu'elle embrasse la généralité des ouvriers, suffit 
pour • permettre de déterminer assez exactement le salaire moyen de l'ensemble 
des ouvriers. 

En effet, si, au moyen des tableaux de l'enquête, on calcule le salaire moyen jour
nalier de l'ensemble des ouvriers et ouvrières occupés dans les mines de houille 
visitées par les recenseurs, on obtient les résultats suivants : 

1er décembre 1890 : 82 -200 ouvriers à 3 fr. 39 c. ; 6 100 ouvrières à 1 fr. 37 c. 
— 1900 : 94 100 — à 4 fr. 84 c. ; 6 0U0 — ù 1 fr. 64 c. 

Il en résulte que la moyenne, toutes catégories réunies, ressort à 3,25 en 1896 
et à 4,64 en 1900. 

Or, d'après les rapports annuels de M. Harzé, directeur général des mines, le sa
laire moyen applicable à toute l'année 1896 et à toute la population ouvrière occu
pée dans les houillères belges est 3,22, le salaire moyen applicable à l'année 1900, 
4,65. Les chiffres relatifs à Tannée entière, calculés au moyen des déclarations 
de toutes les Compagnies minières, sont donc, presque identiques à ceux que l'on 
obtient en opérant sur une seule paie et pour les quatre cinquièmes seulement des 
ouvriers. C'est là un exemple remarquable de l'exactitude que peut donner une en
quête partielle lorsqu'elle porte sur un nombre assez grand d'unités. 

Cette concordance, vérifiée pour l'industrie houillère, nous autorise à utiliser les 
moyennes déterminées pour l'ensemble des industries. 

Pour l'ensemble de 470000 ouvriers de toutes industries, enfants non compris, 
recensés le 1er décembre 1896, le salaire moyen ressort à 3,59 ; le calcul effectué 
pour les 72 000 ouvrières donne comme moyenne 2,20. 

L'enquête effectuée en France de 1891 à 1893 a donné comme moyennes com
parables aux précédentes, 4,20 pour les hommes et 2,20 pour les femmes. Si l'on 
néglige la variation qui a pu se produire en France de 1892 à 1896, il en résulte
rait que le salaire des hommes serait, en Belgique, inférieur de 15 p. 100 à sa va
leur en France. Quant au salaire des femmes, il serait le même dans les deux pays, 
en sorte qu'en Belgique les salaires féminins sembleraient relativement élevés. Cela 
tient sans doute à la faiblesse relative du nombre des femmes occupées dans ce pays 
à des travaux industriels. 

Quant au salaire des ouvriers mineurs, il était en France, toutes catégories réu
nies, de 4,1 I par jour on 1896 et de 4,66 par jour en 1900 ; la hausse de 189C à 1900 
a donc été beaucoup moins sensible en France qu'en Belgique ; il est vrai que dans 
ce dernier pays elle ne semble pas s'être maintenue. 

En 1896, le salaire moyen général dans les houillères belges ne représentait que 
les huit dixièmes du salaire moyen dans les houillères françaises. D'après les chiffres 
indiqués dans la notice précédemment citée, à la même époque en 1896, le salaire 
moyen dans les mines de D.irtmund (Allemagne) était de 4,30, soit une valeur un 
peu supérieure à la moyenne générale applic.iblc aux houillère* françaises. A cotte 
époque, d'ailleurs, les salaires étaient en hausse dans les houillères allemandes. 

Si les moyennes sont d'un grand secours et d'un intérêt évident pour les compa-
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raisons, elles sont insuffisantes pour faire connaître complètement la situation du 
personnel étudié. Aussi la statistique belge acquiert-elle une grande valeur du fait 
du développement donné aux tableaux de répartition. Ces tableaux sont très détaillés ; 
les échelons de salaires croissent de 0,50 en 0,50 et les salaires extrêmes sont soi
gneusement indiqués. 

En transformant les nombres absolus en nombres proportionnels on peut compa
rer la distribution des divers groupes ouvriers suivant le taux du salaire. Le tableau 
de ces nombres proportionnels est annexé à la présente notice page 267. Les groupes 
ouvriers représentés ^ont les suivants : 

1° Ensemble des ouvriers recensés ; 
2° Ensemble des ouvrières recensées ; 
3° Ouvriers de 65 mines de houille observés en 1896, puis en 1900, comprenant 

près des neuf dixièmes du personnel ouvrier total des houillères belges, pour l'en
semble du royaume et par bassin houiller. 

Pour comparer ces distributions, il est commode de calculer des coefficients 
simples tels que :1e salaire moyen, le salaire normal et le salaire médian. Rappelons 
que le salaire moyen est le taux qui résulterait d'un partage égal, entre tous les ou
vriers, de la somme totale à distribuer ; que le salaire normal est le taux autour du
quel se groupent le plus grand nombre des ouvriers ; que le salaire médian est le 
taux au-dessus duquel on relève autant d'ouvriers qu'au-dessous. De plus, on dé
terminera l'étendue de l'échelle des salaires dans les limites de laquelle sont groupés 
autour du salaire normal : 30, 50, 70, 90 p. 100 des ouvriers. 

J'ai expliqué dans la notice déjà citée comment se calculent ces divers coefficients. 
En voici le tableau. 

QROUPK8 D'OUVRIERS OBSERVÉS. 

Ensemble des ouvriers recensés (1896). 
Ensemble de H ouvrières (1896) 

Mine» âe houille : 

Ensemble des ouvriers (tou<»bis- j 1896 
sius réuni**) * 1900. 

Couchant de Mon* j 1900* 

Centre { " g ; 

Charleroi { } g j -

" * « • i 1900. 

( 1896. 
* a m u r î 1900 

Ensemble des ouvriers adulte* J 1896 
du fond (bassins réuni*) . . . ( 1900 

S A L A I R E 

normal médian. mo\cn 

2,55 
1,24 

3,09 
4,27 

2,77 
8,89 

3,11 
4,43 

3,28 
4,74 

3,16 
3,96 

3.18 
4,65 

3."8 
4,'J4 

fr. c. 
3,-,6 
1,49 

3 , r 8 
4,65 

s , on 
4,40 
3,47 
5.08 

3,54 
ô,.W 
3,41 
4.63 

3,60 
4,70 

3.60 
5,06 

fr c. 

3,00 
1,57 

3,39 
4,84 

3,03 
4,30 

3,53 
5,16 

3,56 
5,3« 

3,40 
4,3J 

3,41 
5,2-« 

3,68 
5,36 

KOART 
eûire 

le salaire 
moyen 

et 
le salaire 
normal 

fr. c. 

0,54 
0,33 

0,30 
0,57 

0,26 
0,11 

0,4! 
0,73 

0,28 
0.01 

0.24 
0,37 

0,23 
0,63 

0,20 
0,42 

INTRRVALMCM AUTOUR PU 8AT<\1RR 
NORMAL, GROUPANT LK8 IMtOl'OK-
TIONB SU1VANTKS DES 01'VRIEKS. 

*Mp 100. 50 p. 100. 

1.11 
0,50 

0,73 
1,13 

0,72 
1,29 

0,90 
1.55 

0,77 
1 .ï»9 

0,70 
1.04 

0.95 
1.53 

0,61 
1,13 

2.11 
0,97 

1,47 
2,14 

2,22 

1.S2 
3.14 

1,11 
2.38 
1.22 
1,92 

1.74 
2,77 

1,03 
2,00 

Op. 100 90 p. 100. 

fr. c. 

3,61 
1,87 

S,91 
3,95 

3,40 
4,46 

3,22 
5,88 

2,53 
4.08 

3,04 
4,41 

3.36 
4,33 

1,70 
3,12 

4,.V) 
2,49 

4 .60 
6,64 

4.00 
5,37 

5,52 
7,00 

4,24 
7,19 

4,14 
5,32 

3,S5 
7,16 

4,24 
4,83 

On remarquera que le salaire normal est toujours inférieur au salaire médian et 
au salaire moyen : le salaire le plus fréquent est inférieur à la moyenne et le nombre 
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des ouvriers qui dépassent ce salaire est supérieur au nombre des ouvriers qui ne 
l'atteignent pas. 

La position relative du salaire m idian par rapport au salaire moyen est au con
traire variable, sans qu'on aperçoive un rapport quelconque entre cette position et 
la nature des groupements étudiés. 

En comparant un assez grand nombre de tableaux de distribution de salaires, 
dans la notice déjà citée, j'ai signalé une tendance générale d'après laquelle la dis
persion des salaires, c'est-à-dire leur inégalité, s'accroît lorsque augmente leur va
leur moyenne ou, ce qui revient au même, la somme à partager entre un même 
nombre d'ouvriers. 

Cette tendance e>l particulièrement nette et ses effets sont évidents lorsqu'on opère 
sur un même groupe ouvrier étudié à différentes époques. A cet égard la statistique 
belge fournit une précieuse confirmation des précédentes remarques. 

D'après le tableau de la page précédente, dans tous les bassins houillcrs et pour 
l'ensemble des ouvriers bouilleurs du royaume, soit toutes catégories réunies, soit 
ouvriers du fond seulement, l'écart entre le salaire normal et le salaire moyen a 
augmenté de 189(3 à 1900 et il en e<i de même de l'intervalle dans lequel se groupe 
une même proportion des ouvriers de ebaque catégorie. 

Considérons, par exemple, l'ensemble des ouvriers mineurs. L'écart entre le sa
laire le plus fréquent, ou normal, et le salaire moyen a passé de 0,30 en 1896 à 
0,57 en 1900. En 1890, 30 p. 100 des ouvriers recevaient des salaires ne différant 
pas de plus de 0,73 ; en 1000 celte différence s'élève à 1,13 pour la même fraction 
du personnel. Pour la moitié des ouvriers les salaires ne variaient pas de plus de 
1,47 en 1896, l'amplitude de la variation s'élève à 2,14 en 1900, et ainsi de suite. 

B E L G I Q U E . 

Ouvriers des mines de houille {sexe masculin). 

Distribution des ouvriers aux divers taux de salaires 
en 1896 et en 1900. 

(Courbe ajustée à la distribution en 1806 : y = 0,49 a;10»15 « - ***.) 

La ligne pointillôo indique ce que fierait devenue, en 1900, la distri
bution dot» salaires si, de 1896 à 1900, cette hausse avait été la même 
pour tous les ouvriers. 

/fewcj 0 I 6 7 8 9 
/#«v/t en /896 

TT T.-l 1.1 l.l I.1 'I 
10 II 12 13 14 15 16 17 IS 19 20 

timtte en 1900 

Le phénomène sera rendu plus sensible aux yeux par la- représentation gra-
ohique ci-dessus. On a représenté la distribution de l'ensemble des ouvriers des 
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mines de houille en 1896, en portant sur un axe horizontal des longueurs égales 
aux valeurs successives du salaire, et sur u i axe vertical des longueurs dont cha
cune représente le nombre proportionnel des ouvriers payés à chaque taux de 
salaire. En réunissant par des lignes droites les points ainsi obtenus, on obtient un 
polygone de distribution auquel on peut substituer une courbe dont le sommet 
marque la position du salaire normal. On a tracé également la verticale qui passe 
par le salaire moyen, c'est-à-dire par le point 3,39 sur Taxe horizontal. 

De 1896 à 1900, une hausse se produit: 1 000 ouvriers recevaient en 1896 
3390 fr. ; ils reçoivent, en 1900, 4 840 fr., c'est-à-dire que le salaire moyen passe 
de 3 fr. 39 c. à 4 fr. 84 c. ; vont-ils tous bénéficier également de l'augmentation ? 
S'il en était ainsi, pour trouver la nouvelle position du polygone de distribution, il 
suffirait de déplacer le polygone de 1896, parallèlement à lui-même, de manière 
que la verticale qui passait par le point 3,39 passe maintenant par le point 4,84, 
valeur du salaire moyen en 1900. On a tracé en pointillé ce que serait devenu en 
1900, dans cette hypothèse, le polygone de distribution des salaires tracé en 1896. 

En réalité, la figure formée par les ouvriers classés suivant le taux des salaires 
est tout autre, comme on le voit sur le diagramme ; la verticale correspondant au 
salaire normal ne s'est pas déplacée autant que la verticale passant par le salaire 
moyen, le polygone s'est aplati comme si sou extrémité de droite avait été tirée 
plus à droite encore, l'inégalité des salaires étant devenue beaucoup plus accentuée 
en 1900 qu'en 1896. Tout se passe comme si les ouvriers à salaires élevés entraî
naient les autres ; ils bénéficient en tout cas d'une hausse plus forte. 

Dans le cas particulier des houillères belges, l'auteur du compte rendu nous 
donne l'analyse et l'explication du phénomène. 

De 1890 à 1900 le prix de vente des charbons s'est considérablement élevé (1); 
par suite les exploitants ont augmenté leur extraction et leurs bénéfices sont deve
nus beaucoup plus grands. Ils ont donc fait appel à de nombreux ouvriers et ont 
pu offrir des prix d'abalage plus avantageux. En fait, l'augmentation du personnel 
a surtout porté sur les ouvriers à l'abatagc dont le nombre s'est accru de plus 
de 20 p. 100; ceux-ci travaillent à la tache et, stimulés par une augmentation de 
prix, ils peuvent accroître assez facilement leur production. D'où une double cause 
d'élévation de leur salaire*: élévation du prix de la benne et accroissement du 
nombre des bennes sorties chaque jour. Aussi la hausse des salaires a-t-clle été 
presque deux fois plus grande pour les ouvriers du fond que pour les ouvriers du 
jour, généralement payés au temps passé; ceux-ci n'ont reeu d'augmentation que 
par suite de l'entraînement produit par les ouvriers du fond, augmentation que 
permettaient d'ailleurs les bénéfices des mines. 

On comprend done aisément que la dispersion des salaires soit devenue plus 
grande: d'une part les salaires les plus élevés sont ceux qui ont le plus augmenté 
et, d'autre part, l'augmentation du nombre des ouvriers a surtout porté sur les 
ouvriers les mieux payés, tandis qu'au contraire le nombre des femmes et des en
fants de moins de 16 ans a plutôt diminué. 

Ce mécanisme est-il général? L'élude du mouvement des salaires dans les mines 
de houille de Belgique ne s'applique-t-elle pas à une évolution exceptionnelle, pro-

(1) Dans la province de Liège, par exemple, le prix de vente sur le carreau a passé de 1889 à 1900 
de 12 fr. 38 c. à 17 fr. 36 c. par tonne; le bénéfice à la lonue s'est élexé de ? fr. lô c. a 5 fr. 20 c. 
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duite par un fait absolument exceptionnel et fortuit : la hausse considérable qui s'est 
produite dans le cours du charbon en 1899-1900? 

Sans doute le mouvement a été en grande partie factice et ne se soutiendra pas. Il 
est néanmoins probable qu'une partie de la hausse sera définitivement gagnée par 
les ouvriers et que leur distribution conservera à peu près le même caractère. 

D'ailleurs la dispersion plus grande des salaires, quand la somme de salaires à 
distribuer au même nombre d'ouvriers est plus grande, est un fait que j 'ai déjà 
constaté lorsque j'ai comparé des catégories d'ouvriers différentes, par exemple les 
ouvriers français et les ouvriers américains. L'exemple fourni par les mineurs bel
ges est surtout intéressant parce qu'il permet de saisir le mécanisme du phénomène 
dans un cas particulier. Des actions semblables entrent sans doute enjeu dans tous 
les cas ; la hausse des salaires, sur un marché libre, paraît liée à un entraînement 
de la masse des ouvriers par les individus dont le travail est le plus productif, le 
plus efficace, et qui sont aussi, par suite, industriellement les mieux doués. 

* 
* * 

Ces aperçus donneront une idée de la variété des études auxquelles les résul
tats du recensement industriel belge apportent d'utiles éléments. 

Les industries du royaume sont maintenant exactement connues avec leur impor
tance relative, leur situation géographique précise ; les entreprises et les exploita
tions partielles ont été relevées avec leur personnel, leur outillage moteur, on connaît 
la date de fondation, la forme des sociétés qui les exploitent; on peut apprécier 
enfin la grande place que tient encore dans l'industrie bjlge le travail à domicile. 

Quant à la population ouvrière, elle se trouve classée, non seulement suivant le 
sexe, l'âge, l'état civil et la commune de travail, mais encore suivant la commune 
d'origine, ce qui permet d'analyser les migrations ouvrières; suivant la durée de la 
journée de travail; suivant les salaires journaliers. L'ouvrier isolé est en somme 
l'unité principale du recensement ; néanmoins on peut étudier aussi les familles ou
vrières, leur nombre, leur composition. 

Enfin, le. recensement a distingué les entreprises en activité de celles qui se trou
vaient momentanément inaclives et l'on a fait un compte à part des ouvriers en 
chômage pour une cause quelconque. 

J'ai déjà signalé le soin qui a présidé au relevé des observations statistiques; un 
nombre considérable de recenseurs et de contrôleurs étaient chargés de remplir 
les formulaires et d'opérer les \crificalious sur place ; les renseignements relatifs 
aux patrons et aux ouvriers permettaient d'ailleurs un contrôle réciproque et, une 
révision minutieuse, au centre, a donné lieu à un grand nombre de rectifications. 

Si j'ajoute que la publication des résultats a été accompagnée d'un exposé minu
tieux de toutes les phases de l'enquête et du dépouillement, que les résultats sont 
publiés avec d'extrêmes détails et que même la composition typographique est par
ticulièrement soignée, le papier pouvant supporter de nombreuse.» manipulations, 
tous avantages précieux pour le chercheur et l'étudiant, j'aurai indiqué clairement 
qu'aucune enquête professionnelle générale n'a encore été ni plus instructive, ni 
plus complète, à un égal degré de précision et d'exactitude. 

Lucien MARCU. 
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A N N E X E . 

TABLEAU I. — Population professionnelle par groupe d'industries (1). 

O K O U P R 8 D ' I N D U S T R I E S . 

I . — Mines, carrières, taille des pierres. 

a. M i n e * d e c o m b u s t i b l e s 
b. A u t r e s n i i n e s e t c a r r i è r e s , t a i l l e d e s p i e r r e s 

I I . — Induit rie» de l'alimentation. 

a. M e u n e r i e 
b. F a b r i c a t i o n e t ra f f iner i e d e s u c r e , 
c. B r a s s e r i e , m a l t e r i o , 
d. B o u l a n g e r i e , p â t i s s e r i e 
e. A u t r e s i n d u s t r i e s d e l ' a l i m e n t a t i o n . . . . 

I I I . — Industries chimique», papier. 

a. U s i n e s à g a z 
b. F a b r i q u e s d ' a g g l o m é r é s , c a r b o n i s a t i o n . 
c. A u t r e s i n d u s t r i e s c h i m i q u e s 
d. F a b r i q u e s d e c a o u t e b o u c e t s u c c é d a n é s . 
e. F a b r i c a t i o n d u p a p i e r , d u c a r t o n . . . . 

I V . — Industries polygraphiques 

V . — Industrie» textiles, vêlement. 

Tnd. l i n i è r e e t i n d . t e x t i l e s m a l d é s i g n é e s . , 
b. I n d u s t r i e c o l o n n i è r e 
c. I n d u s t r i e l a i n i è r e 
d . I n d u s t r i e d e l a s o i e , 
e. T e i n t u r e , a p p r ê t , i m p r e s s i o n , 
/ . B o n n e t e r i e . 
g. F a b r i q u e s d e d e n t e l l e s , b r o d e r i e s 
h. F a b r i q u e s d e p a s s e m e n t e r i e ' , e t c 
i . O u v r a g e s e n t i s s u s 

j . C o n f e c t i o n de, v ê t e m e n t s , l i n g e r i e , e t c . . . . 
t . F a b r i q . d e c h a p e a u x , c h a u s s o n s , fleurs, e t c . 
I. B l a n c h i s s a g e , t e i n t u r e e t n e t t o y a g e 
m. V a n n e r i e , s p a r t e r i e 

V I . — Cuirs et peaux. 

a. T r a v a i l d e s p e a u x e t c u i r s 
b. F a b r i q u e s d e c h a u s s u r e s , d e g a n t s 

V i l . — Industrie» du bois. 

a. firnu o u v r a g e - e u b o i s 
b. F a b r i q u e s d ' u s t e n s i l e s e n b o i s . . . % . . . 
c . É b c n i s t e r i e 
d. T a b l e t t e r i e , b r o s s e r i e 

V I I I . — Industrie des métaux, 
a. F e r et a c i e r , c o n s t r u c t i o n m é c a n i q u e . . . , 
6 . S e r r u r e r i e . . . . • 
c. M é t a l l u r g i e d e s m é t a u x a u t r e s q u e l e f e r . . . 
d. A r m n r e r i c 
». F a b r i q . d e c u i v r e r i e et d ' i n s t r u m e n t s d i v e r s . 
/ . F e r b l a n t e r i e , a r t i c l e s e n é t a i n , p l o m b , e t c . . 
g. T r a v a i l d e s m é t a u x fins 

I X . — Industries du bâtiment. 

T r a v a u x d e c a n a l i s a t i o n e t d e d i s t r i b u t i o n . 
K n t r e p r i s e s d e b â t i m e n t 
C h a u f o u r n e r i e , p l à r e r i e 
Briqueterie, tuilerie, poterie 

X . — Céramique et verrerie. 
F a b r i c a t i o n di» f a ï e n c e e t p o r c e l a i n e . . . . 
V e r r e r i e , m i r o i t e r i e , é i n a i l l e i i e 

ALLKMACiSK ' 2 ) . 
G E W E I K Z t H l l ' N G . 

(14 juin 1&95.) 

tmiacul. 

280 647 
2 5 9 0 8 5 

106 465 
87 5 3 2 

100 269 
2CH977 

75 231 

19 434 
1 * 5 2 0 

180 (ÎIS 
12 9 9 8 
6 6 «>49 

1 4 1 2 4 5 

112 .162 
109 142 
133 266 

73 558 
:i« 125 
12.119 
13 387 
25 221 

3 0 3 :>m 
25 163 

7 387 
3H391 

124871 
379 100 

Sexe 
féminin. 

4 0«!l 
12«;.$* 

ESSEV-
BLE. 

5 8.-)7 
7 «Î3u 
3501 
52 939 
19 4Ô5 

78 
2 o22 

10'» If»".' 
5 393 

32 911 

31 712 

281 711 
271 723' 

112 322 
95 162 
103 773 
2 b L 91 Pi 
94 W> 

19JS12 
15 512 

2S9 780 
18 391 
99 503 

177 957 

i :'.6»i 
786 | 
2«;:; 
74* 
733.' 
819 
511 
12 i 
277 
>.S"l 

771; 
H41 
1*4 

26 121 

3CI 314 
88 «27 

327«i M) 
48 598 

134 4 V) 
40.') 230 

751 7.-»«) 
104 20<> 
22 577 
21 782 
73 686 
92014 
3«) 197 

!*i.\\ 361 177 
12151 94S72 
»210 :132 921 
*787| 57 38. 

BELGIQUE ' 3 l . 
1.MIC9TBIES ET METIERS. 

( i « dècemdre 1 8 9 6 . ) 

Sexe 
maftcul. 

S e x e 
ferai u. 

ENSEM

BLE. 

1 1 3 2 1 1 1 9 0 1 « 
47 700 1 

I 

11 0 2 « 
22 87»; 
19 1 6 ) 
25 0 4 3 

7 985 

2 742 
3 3« »5 

21 7N') 

109 
1 4 0 0 

«;i6 
i 93«; 
1 221 

122 2 2 9 
43 o; 

11 
G17 

5 l o i 
110 

3 157 

1 1 4 3 
2 1 2 8 : 
19 811 
2 ( ) 9 9 

9 206 

996 

2 7 5 3 
3 9 5 2 

3' » 1 *!• 
120«! 
9 9 7 3 

8 3 3 
215 
»520 
3 9 5 . 
2 1 5 ! 
27«;' 
i-'M 
238 
7 2 * ' 

501 
2.is 
4 4 1 ! 

7 671 
< 79«; 
4 215 

2«i0, 
n;.'2, 
') 7 s;, I 
I 45S 
I 131 
I 216 
M 7 1 
i 22«; 
).M«; 
;:m> 

11 05S 
3 9 715 

51 4«!7 
1 s \\<M\ 

2 287 
7 158 

13 31, 
4 6 8 7 3 

2 1 6 51 7I.J 
1 2 1 1 1 2 0 207 

0 652 211 i 10*(>3 
4 43«»l 1 2 5 0 ' 5 6S6 

21 22-« 
705 ' 

1 !»«7 
12,»| 

I I M>6 
II 7 n i 
10 639 

772 97«! 
101 905 

2 1 5 6 1 
21 9 0 4 
«5 192 

M 3 727 
10 S. 16 

5 1 2 5 1 
8 1 9 186 

2 * 9 3 0 
2 3 2 287 

3 1 4 9 1 ' 
51 2« »5 

2 1 4 54 188 
9 9 3 « *29 125 

9 6 6 ] 2!» S 6 
21 252 ' 256 5 3 9 

12 7621 
8 2 1 0 ' 

17 2 5 6 
59 4 1 5 

9 4 6 5 1 : 
1 9 5 3 I 
7 21«; 

1 0 K 5 < | 
7 12«; 
2 5 « 2 
1 37 l ! 

2 9 3 0 
6 ' 

177 
710 

1 81L 
181 I 

97 581 
1 9 5 9 
7 3 9 3 

11 5(5-1 
li 237 
2 763 
1 Mr 

1 0 8 1 1 
76 6S1 

5 971 
4 5 3 0 

2 0 9 5 
21 o:«2 

62 
2 1 9 
197 
251 

10 8 7 3 
76 930 

«i 171 
4 7*1 

9 4 5 3 0 4 0 
3 280 2 1 3 7 2 ! 

FRANCE. 
BECENSBMBKT GBNBBAL. 

(29 mars 1896.) 

Sexe 
ma«cul. 

139 i 
133'J 

9*708 
18 3'.«; 
21 471 

110 3'.'» 
7«! 0S9 

19 657 

1 780 

3 9«il 
29 6S5 

101 765 
75 85« 
113 22!« 
11 9S2 
39 97-1 
21 239 
18872 
14 170 
18714 

106 851 
25 598 
1 1 152 
20 216 

Se\e 
féminin 

3 204 
5 000 

23 109 
2 109 
999 

34 817 
18 491 

191 
73 

21 417 
2 013 

21 73S 

84 119 
196 790 

14'i7(»6 
120 535 
77 371 
26 517 

409 023 
55 28« 
7317 

1 î 4 ;5 
57 336 • 
61 u«; I 
17 804 

61 457 
83 511 
70 71«; 

101 86T 
7 110 

31 481 
72 858 
22 972 
17 7*s 

S24 777 
»3 313 
181 3 3 

6 120 

ENSEMBLE. | 

142 
L 8 

4941 
937,1 

116 
(5)20 

22 
175 
94 

I 
856 
788 
475 
263 
G61 

I 
19 850 
1854 

80 013 
5 987 

51487 

812371 

13 005 
32 158 

2 116 
3 7*9 
lo 101 
20 941 

53 475 
473 063 
23 792 
50 4«*0 

17 929 
35842 

1 4 535 
350 
310 

I 201 
8 831 
8 2« »2 
7801 

163 368 
159611 
183 986 
11«; 852 
47 08S 
55 723 
91 736 
37 143 
36 512 

931641 
118 911 
195 819 
26 369 

97 5101 
229 2721 

I 
4 12 829 
124 324 
rt7 482 
47 551 

423 571 
55 636 
7 627 
16 «69 
6 6 W 
72 390 
25 621 

264 
2 237 
774 

5 04 . 

5 973 
3 831 

53 7401 
475 3121 
24 5661 

239.21 

39 7051 

U) Bulletin de W/fic» d» travail, numéro d" juil let 1C00. 
<2) t;nic*rh*-siati-lik, Baiid 113 , Taf. 2 . I 
( 3 ) Recensement industriel, loin*' IV, < ad. I. 
' i< Y cuiuj.ns If» pTMinii'-ft dont !•• n - i e n'eiail pas indiqué sur !•*• bulletins de recensement , non compris le» eni; . lo\e» ri oivrier» eu 

chnniag». 
> 5, En Franee, le p<*r«.onnel A»* sucrerie* a été re le té après la fahrieation, tandis que les chiffras fo-trnis en R^'giqu* s'ap I «pi -fit à la 

permd»" d° fabrication. Pour la «-nmparaii>on avec ce pa/>, lo chiffre français devrait èlre auf.* m nu- de •!'» 0«J«» unile». F.11 Vil' -11,,11 , I • p r-
»nnncl a ete dedare au moi* de ju in , 1 '<»t-a-din-. m principe , a-r»-» fabriralinn. 
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